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ROUBAIX, LE 11 JUILLET 1894 

CHAUBBE I>KS DÉPUTA 
latence d e M. D U R -Séance du mardi 10 juillet 

M M . — La séance Ml ouverte a S In •lires. 
La Chambre approuve une convention conclue avec 

la République de Libéria et la convention de Berlin 
réglant la délimitation du Congo l a n ç a i s e t d i i c a m e -

°La'chambre adopte successivement : 
Un projet de loi tendant à remire obligatoire la rérhV 

calion et le poinçonnage par l'Klat des derisimelres em
ployés dans les distilleries pour contrôler a richesse de 
la betterave: 2' Après urgence déclarée, la proposition 
de loi adoptée par le Sénat, portant modilicalion de I ar
ticle .">«> du code de commerce (Privilège de la créance 

lîes%ror?osYl'ions de MM. Cnassaing, Souliel et Georges 
Berry, tendant à autoriser le \r-le des électeurs absents 
ou malades, sont prises en considération. 

L'impôt sur le revenu 
L'ordre du jour appelle la suite du projet de loi portant 

fixation du budget général de l'exercice I8*.tt (Contribu
tions directes et taxes y assimilées.) 

D ix t -oura d e M. J a i l l i - » 
M. JAURÈS a la parole. — L'orateur répond aux atta

ques dirigées hier contre son parti par M. Cavaignac. 
On a traité, dit-il, nos conceptions d'utopies, de chi 

mères. Ooand ra Chambre vondra instituer un débat com
pte!, nous exposerons dans son entier notre doctrine so
ciale. . . . . . 

L'occasion n'est pas bonne anjourd hui. Les reformes 
llscales ne sont pas un moyen ponr nous de réformer la 
société, nous y voyons seulement un palliatif pour quel-

?ues souffrances, un moyen de soulager les ouvriers, les 
aibles, les petit». , 
yue la Chambre les vote, elles ferout plus que vos lois 

de police ; elles pourront, dans les coins obscurs où s'éla
bore le crime, arrêter à temps l'idée de vengeance et de 
représailles sociales. (Applaudissements aux bancs socia
listes.) 

Le projet de M. Cavaignac a le défaut à nos yeux 
d'annoncer plus qu'il ne donne: à côté de l'impôt person
nel sqr le revenu, il laisse subsister le système actuel des 
quatre contributions. 

Notre projet, a nous, les supprime, il est plus net et 
plus hardi. S'il était repoursé cependant, nous n'hésite
rions pas a nous rallier a. celui de .M. Cavaignac, parce 
qu'il pose au moins le principe de la réforme. (Très bien 
à l'extrême gauche). 

Noos vous demandons de remplacer les quatre contri
butions par l'impôt personnel général et progressif sur 
les revenus, de phrs de 3,00» francs d'une part, et, d'au
tre part, par une augmentation, des droits successo
raux. , . , . J 

II. Jules Roche nous a reproché de renier les idées de 
la Révolution-, mais il fut nu temps où, lui-même, était 
dur pour le système fiscal actuel. 

L'orateur lit « n ancien article de M. Jules Hoche, ou 
celui-ci disait, e n effet, que ce système n'est autre chose 
que le système romain, appliqué aux nations vaincues: 
il raille II. Jules Roche sur sou affectation d'aller cher
cher ses exemples, ses comparaisons à Home, & Athènes, 
a Syracuse, et fait rire la Chambre aux dépens de l'an
cien ministre. 

Le système des quatre contributions est suranné; la 
Révolution, en les instituant, s'est llguree qu'elles suffi
raient: aujourd'hui ellea ne représentent que le septième 
du budget. La démocratie n'est pas un gouvernement 
bon marché; quand ou établit l'instruction pour tous, 
l'assistance pour tous, ou dépense naturellement plus 
d'argent. (Applaudissements sur divers bancs à gauche.; 

Une démocratie ne dépense pas moins; elle dépense 
mieux. (Nouveaux applaudisseinenls.) 

La Révolution a pensé aussi que le système des signes 
extérieurs permettrait d'apprécier, d'une façon suffi
sante, les faculté» des contribuables. Mais la fortune 
territoriale a cessé d'être la principale; la grande indus
trie s'est substituée & la petite: les graudes fortunes mo
bilières peuvent se dissimuler; les signes extérieurs ne 
signifient plus rien. 

L'orateur parle du projet Burdean, qui réalisait une 
petite réforme, et que la commission n'a pas accepté. 

M. COCHEBY, rapporteur général et M. BOUVIER, prési
dent de ta commission. — Elle n'a pas eu a statuer 

11. JAURÈS. — Bref, la commission ne propose rien: on 
reproche a l'impôt personnel l'inconvénient de la décla
ration, mais cet inconvénient n'existera pas pour les 
pauvres; le peuple,lui, n'a pas de secrets, sou employeur 
tonnait son salaire... Par les économats patronaux, il 
connaît jusqu'à sa moindre dépense; le riche aurait 
mauvaise grâce à se plaindre qu'on le soumit à un trai
tement pareil; ceux-là seuls pourront eu être gênés, qui 
auront des raisons de cacher la source de leurs revenus, 
l'origine de leurs richesses. (Applaudissements à l'ex
trême gauche.) 

Les objections qu'on nous fait, on les a déjà faites en 
Angleterre lorsqu'il s'est agi d'y établir rincome-lax. 
Or la guerre civile qu'on prophétisait ne s'est pas pro
duite. 

M. Jules Roche craint aussi que le peuple ne se serve 
de l'instrument de la progression pour contester les for-
tuues. Le peuple n'a jamais abusé de sa force ; c'est lui 
qui fait les révolutions, mais ce n'est pas lui qui en 
profite. Il n'a jamais pu rien changer au régime iiscal 
actuel. C'est miracle qu'il fasse passer une petite ré
forme tous les v'ngt ans. Sous prétexte d'empocher la 
tyrannie du peuple, vous maintenez celle de la bour
geoisie.! Applaudissements.) L'orateur rappelle qu'en 1881, 
Cambetta préconisait l'impôt sur le revenu dans son 
discours-programme. 

V H » I . K . \ T i \ t ' i i> i< :vr 
M. JAURÈS. — En 1874, dans un discours à l'Assemblée 

nationale, M. Rouvier proposait lui-même l'impôt sur le 
revenu. 

M. ROUVIER. — A titra provisoire. 
M. JAURÈS. — Il le préconisait connue le meilleur re

mède contre le socialisme. 
M. ROUVIER, debout, veut répondre. Les socialistes le 

conspuent et couvrent sa voix d'applaudissements fréné 
tiques. 

M. AVEZ s'écrie : Panama. 
M. MARCEL HAUEIIT. - Faites nous un rapport sur les 

40.000 fr. 
-M. HOUVIER fait face à l'orage. H demeure debout le,s 

bras croisés. A plusieurs reprises il essave de parler. Qj! 
saisit celte phrase au milieu du bruit : Je. serais à plain
dre si, après î ! ans de présence dans cette assemblée et 
plusieurs années de gouvernement, les idées que j'avais 
au début étaient restées intactes. (Applaudissements au 
centre). 

M. JAURÈS. — Je constate qu'on plaint ceux qui ont 
gardé intact leur programme. Les applaudissements re
prennent de plus belle, scandés par les cris : Panama! 
Mais M. Rouvier ne lâche pas pied. Toujours debout, il 
gesticule et menace du poing les socialistes et apostrophe 
M. Jaurès : Pour avoir le droit de nous reprocher les 
variations, il faudrait, Monsieur, n'avoir jamais varié 
vous-même. 

.M. JAURÈS. — J'ai le droit de vous demander sur quelle 
question j'ai profondément varié. (Biies ironiques au 
centre.) 

M. Jaurès, furieux, s'écrie : Oui. j'ai le droit de vous 
dire que vous avez abandonné vos convictions pour vous 
rapprocher de la fortune et du pouvoir, tandis que moi 
je me suis éloigné des hommes qui abandonnaient la 
Itépublique. (Applaudissements frénétiques à l'extrême 
gauche.) 

.M. Bouvier ne trouve rien à répondre el se rassied 
sous les buées persistantes. Quelques amis au centre 
affectent de lui serrer la main. I. • calme se rétablit peu 
à peu. Tandis que M. Jaurès lance en Unissant cette 
phrase : Les changements importent peu s'ils restent in
dividuels. Ils deviennent graves quand c'est un parti tout 
entier qui repousse les réformes. 

l i i M c o i u x d e M. l l i l tot 
L'agitation dure encore lorsque M. Itibot monte à la 

tribune. C'est la première fois qu'il réparait en scène 
depuis la chute de son ministère. N. Hibot proleste d'a
bord contre l'accusation de réaction adressée à la majo
rité. 11 est faux, dit il, que nous soyons attachés à une 
politique de routine. Nous seriou bien peu de notre 
temps si nous ne sentions le besoins de rapprocher les 
mo>urs sociales d'un idéal de justice: mais vos idées bles
sent le sentiment que nous avons de l'évolution de la 
démocratie. Cette évolution se poursuivra à condition 
que vous et vos amis, M. Jaurès, vous ne l'interrompiez 
pas. (Hires ironiques à l'extrême gauche.) 

M. Vivian! fait au milieu du bruit une réllexion sur le 
compte de M. Houvier.Celuici l'entend, se lève et s'écrie : 
Dites hors d'ici ou écrivez-le, ce que vous avez 4 dire à 
M. Houvier, mais n'abusez pas de ce que vous êtes dans 
une assemblée parlementaire. (Vive agitation.) 

M. RIUOT. — Le système qu'on critique a porté ses 
fruits. 11 a résisté à la crueCe épreuve de 1870. Vous 
avez dit, M. Jaurès, que la propriété foncière n'était plus 
aujourd'hui qu'une fiction. Allez le dire à la démocratie 
des paysans qui opposeront à ces utopies la réalité du 
coin de terre auquel ils sont attachés. L'orateur passe en 
revue les quatre contributions. Le paysan qui paie l'impôt 
foncier est assez sensé pour en sentir l'utilité. L'Ktal 
n'a pas le droit de renoncer à cette source de revenus. 

La réforme immédiate de l'impôt de consommation, 
voilà ce que réclame le paysan. 

L'orateur justifie l'impôt mobilier et l'impôt des pa
tentes, l'ont ce système peut n'être pas parfait, mais il a 
rendu des services. On ne saurait le condamner en bloc. 
Encore faudrait-il prouver que le système qu'on apporte 
n'est pas un progrès à rebours. Ou a cité l'exemple de 
l'Angleterre, cù l'impôt qui fonctionne n'est pas le véri
table impôt personnel. 

Loin d'être un élément de paix, l'impôt personnel sera 
un élément de guerre. M. Jaurès veut qu'on exproprie les 
mines et la terre et qu'on n'indemnise queceux qui auront 
moins de 3.000 fr. On est mûr pour la spoliation. (Ap
plaudissements au centre). Quant à l'idée de M. Cavai
gnac, elle consiste à diminuer le plus possible le nombre 
des contribuables. Cette idée n est pas démocratique. 
L'honneur de notre démocratie, c'est le principe d'égalité 
qui veut quechacun contribue aux dépenses du pays. Ne 
touchons pas à ce principe. La théorie française a tou
jours été de ne pas s'inquiéter des intérêts. 

L'expérience qu'on vous propose est contraire aux tra
ditions et aux mœurs françaises. Elle nous engage dans 
les aventures. Mais à côté de cette réforme, il en est 
d'autres toutes prêtes. 

L'orateur refait l'énumération connu des réformes 
qui n'aboutissent jamais. Eu les réalisant, dit-il, nous 
tiendrons les promesses que nous avons faites. La Cham
bre mettra son honneur a aider le gouvernement dans 
celte entreprise. Elle aura ainsi accompli son devoir 
envers le pays. (Applaudissements an centre et à gau
che. ) 

La suite de la discussion est renvoyée à la prochaine 
séance. La Chambre décide qu'elle siégera demain à 2 
heures: 

La séance est levée à 0 heures 3î>. 

S K B S r V ^ T T 
Séance dit mardi 10 juillet 1891. — La. séance est 

ouverte à 2 heures 0.1, sous la présidence de M. Chai-
lemel-Lacpuj* Président. 

Le Sénat adopte, au galop, sans Jiscussion, un grand 
nombre de projets de loi d'intérêt local. 

L e t r a v a i l d e » f e m m e s 
L'ordre d u jour appelle la 2e. délibération sur la pro

position de loi de U. Maxime Leeomle, sur le travail des 
enfants et des femmes dans les établissements indus
triels. . „ 

M. BUEFET combat l'article 5, et, après avoir présente 
do nombreuses objections de principe, l'orateur conclut 
par une question d'humanité: réduisez la journée de 
travail à onze heures pour les personnes protégées, mais 
ne limitez pas la journée pour les personnes adultes. 

M. MAXIME LECOMTE, rapporteur, demande la liberté 
pour les adultes, défend la loi au point de vue humani
taire, et termine en disant : La loi qui vous est présen : 
lée, Messieurs, vous pouvez la voter, car c'est une loi 
juste, une loi utile et d'intérêt moral; mais je regrette 
que M. Buffet, qui a voté la loi en première délibération, 
soit venu aujourd'hui nous présenter des objections de 
principe. 

Pendant une heure et demie, l'orateur dévelop.ie les 
conclusions de son rapport déjà entendues. 

Après une réplique de M. Buffet, une defeuse de Wad-
dinglon, et M. Lourties, ministre du commerce, qui sou
tient les conclusions de la commission, l'article .1 est 
adopté. L'article 4 soulève une discussion assez vive de 
M. Félix Martin, et un paragraphe est renvoyé à la com
mission. 

Les articles 11 et 20 sont adoptés avec certaines modifi
cations; l'article 2 décret loi M * septembre 1848, est 
adopté. 

La séance est levée à."i h,; séance jeudi. 

L E P R O J E T D E JLOI 
CONTRE LES ANARCHISTES 

Paris, 10 juillet. — Nous avons assisté * ce spoc 
tacle assez rare de voir les couloirs animés avant 
une réunion dans les bureaux. Ou y discutait avec véhé
mence le nouveau projet de loi. Les groupes se formaient 
Incessamment autour des députés au fur et à uiosure de 
leur arrivée, et surtout autour de ceux que l'on savait 
devoir prendre la parole dans leurs bureaux respectifs. 

I V COMMISSIO.V 

La commission élue comprend onze membres qui sont 
MM. Pourleyron, Louis Jouriian (Lozère), Lasserre, Flan 
din, Constant, Loriot, tioiraud, Audill'red, tous favorables 
au projet ; M. André Lebon, favorable au projet, mais 
avec réserves. Eulln, M. Déuecheau, hostile. 

Ceci exposé, voici ce qui s'est passé dans les bureaux. 
Premier bureau. — M. Pourleyron, favorable, a été 

élu par 23 voix contre 14 à II. Ilubbard et 37 volants. 
M. Ilubbard a dit que c'était une loi de terreur vis à-

vis le pays et une loi de.mépris vis-à-vis le jury, quant 
à l'amende dont on veut frapper la presse, les journaux 
à réciame s'en moqueraient. 

MM. Loekroy, t'.uvot et le général Rin soutiennent 
cette manière de voir; M. Loekroy combat surtout U 
rélégalion. 

M. de Demis dit que la propagande par le fait vient du 
gouvernement qui attaque le clergé ; il critique vigou
reusement le projet. 

M. Pourleyron, élu commissaire.accepte quelques adou
cissements à la loi. 

Deuxième bureau. — M. Dénêcheau, hostile, est élu au 
deuxième tour de scrutin, par 25 voix contre 12 données 
à M. Drake. qui se montrait favorable sans restric
tion. 

M. Dénêcheau dit que c'est une loi inutile. Il se place 
en particulier au point de vue des intérêts de la presse. 

M. Gauthier do Glagnv qui, au premier tour, recueille 
I l voix, dit que le proj'et doit être limitatif et restrictif 
â l'anarchie. 

Troisième bureau. — La discussion a été longue et 
bruyante. Deux orateurs ont parlé pour le projet, ce sont 
MM. Sauzet (Ardèclie) et Kruchier. 

M. Sauzet n'a pu être é l u comme faisant partie de trois 
e-immissions. M. Krucltier a été élu par 21 voix contro 
17 à M. Hugues. 

Quatrième bureau. — M. Louis Jourdan, favorable, a 
été élu par 22 voix contre 13 données à M. Maret. 

Ce dernier trouve le projet hors de propos et inefficace 
te pays demande plutôt u réorgaiiusuliuu de :a police. 
Le jury n'a pas, jusqu'à ce jour, manqué à sa mission. 

M. Jourdan, tout eu acceptant le projet, n'accepterait 
peut-être pas la suppression de la publicité. 

M. de l.anjuina ;s n'". pas de sympathie pour les anar
chistes, mais il croit que le projet constitue une vérita
ble loi de sûreté générale dont tout le monde peut pâtir. 

Cinquième bureau. - Dans ce bureau, les socialisles 
représentés par MM. Paschal Grousset et Vaillant, atta-
queut le projet avec violence; MM. Juniel, Goussot et Ju
lien DUIIKS se joignent à eux. 

M. Lasserre, favorable, déclare se montrer partisan de 
la relégation; il est élu par 18 voix contre 17 à M. Dumas 
sur ;15 volants. M. Lasserre n'a donc qu'une voix de ma
jorité. 

Sixième bureau. — Ce bureau est p a r t i e ièrement in
téressant, parce que M. Dupuy, président . conseil , en 
fait partie. 

La discussion met en présence MM. Dupuy et Flandin, 
favorables, contre M. Paulin Mery. socialiste révolution
naire, hostile, et M. Cavaignac, adversaire du projet au 
moins quant à la juridiction. 

M. Flandin est élupar 32 voix contrc7 à.M. Paulin Méry 
et t> à M. Cavaignac. 

Au cours de la discussion, M. Dupuy a dit, en réponse 
à une question de M. Cavaignac : « Le gouvernement ne 
peut pas faire une loi d'aventure et de hasard, mais une 
fol claire, nette, de bonne foi, ne s'appliquant qu'aux 
individus que la Chambre et l'opinion connaissent bien. 

» Je suis prêt à accepter la collaboration sincère de la 
commission et à rechercher avec elle toutes les modili-
cal ionsde texte qui seraient proposées dans cal ordre 
d'idées.» 

Septième bureau.— La discussion a été courte; M. Mil 
lerand a parlé vivement contre le projet. M. Constant 
(Gironde) a été élu, après avoir fait une déclaration favo
rable, par 25 voix contre 14 à M. Millerand. 

Tous deux sont d'accord pour la suppression de l'ar
ticle 2. 

Huitième bureau. — Encore un bureau où l'opposition, 
quoique représentée par MM. HrUson et Huuibert, a été 
battue; M. Loriot, favorable, a été élu par 24 voix contre 
17 à M. llumbert. 

Neucième bureau.— La discussion conduit M. Leygues, 
ministre de l'Instruction publique, membre de ce bu
reau, à répondre à M. Jaurès d'abord, et à M. Goblet en
suite. M. Jaurès demande pourquoi on enlève, au jury, la 
connaissance des affaires de presse-, M. Leygues répond 
que c'est pour obtenir une procédure plus rapide. M. Go
blet demande pourquoi on étend la provocation déjà pu
nie Jlux simples propos sans publicité; M. Leygues ré
pond que l'on veut atteindre l'entente, sans publicité: 
celle entente peut se faire par conciliabule secret ou par 
correspondance; on veut atteindre celui qui aura préco
nisé l'acte, que ce soit dans l'ombre el l'isolement, ou que 
ce soit en public. 

Parmi les opposants, nous remarquons MM. Julien 
Lhopileau, Lavy, Gendre, Guieysse. 

Ce dernier dit que le projet n'aboutira pas: on a voté 
une loi en décembre; on ne l'a pas appliquée; il en sera 
encore de même ici. 

Parmi les favorables, M. Emmanuel Arène accepte la 
loi, parce qu'il est journaliste. M Goirand, qui regrette 
qu'on n'aille pas jusqu'au conseil de guerre, est élu (fa
vorable) par K» voix contre 1 à M. Goblet el ."i voix di 
verses. 

Dixième bureau. — Le projet a été attaqué par MM. 
lourde, Viviaui, socialisles, de La Porte el Cunéo d'Or-
nano. 

M. de La Porte s'est élevé c intre la corroclionnalisa-
tion des délits de presse; on propose, a-t-ildil, une véri
table loi de suspects. 

L'opposition a eu â lutter contre MM. Guilleniiu et Au-
diltred; ce dernier est navré de voir le projet Irrp doux 
encore; il pencherait plutôt à l'aggraver. M. Andilîred est 
élu par 25 voix contre 14 à M. de La Porte. 

Onzième bureau. — M. André Lebon, élu par 22 voix 
contre; M. Dauzon, nettement hostile, qui ne recueille 
que 12 voix, fait de grandes réserves sur tous les arti
cles: il ne voudrait, par exemple, le changement de 
juridiction que pour les délits anarchistes "nettement 
déterminés. 

En résumé, si l'on additionne les suffrages donnés dans 
les bureaux aux candidats nettement favorables ou 
acceptant la loi avec de simples rectifications de le>le, 
on trouve 212 voix auxquelles il convient d'ajouter les 
22 voix données à M. André Lebon. 

Malgré d'importantes réserves, il y a donc, d'après ce 
calcul, actuellement 2.14 voix, qui se -ont délibérément 
montrées favorables au projet. L'opposition nette ai» 
projet n'a réuni, dans les bureaux, que 111 voix; mais 
il fautajoulerâ ce chiffre, environ 2Ci voix diverses, qui 
sont plutôt hostiles, de sorle que les adversaires du pro
jet seraient, à cette heure, à peu près loti. Il reste.comme 
inconnu, à savoir ce que pensent les 120 ou 130 députés 
qui ont négligé de se rendre aujourd'hui dans leurs bu
reaux, et qui feront ou déferont la loi,lorsqu'elle viendra 
en discussion publique. 

itf:i \ i o \ nu LA COMMISSION 
La commission se réunira demain pour élire son pré

sident et surtout son rapporteur. 
Le président, au dire des bien renseignés, pourrait être 

M. Flandin, soit M. Andilïred, mais il est à peu près 
certain, qu'entre ces deux noms, on s'arrêtera au dernier: 
dans ce cas, M. Flandin serait nommé rapporteur : ce fut 
lui qui rapporta la loi du 13 décembre 18U3 contre les 
anarchistes. 

Quant au secrétaire de la commission, il est ù présumer 
que ce sera M. Lasserre. 

* * 
Paris, 10 juillet. — On prévoit, dès maintenant, que le 

projel contre les anarchistes donnera lieu à une discus
sion qui ne prendra pas moins de 3 ou 4 séances. 

La commission ne devant déposer son rapport que dans 
les premiers jours de la semaine prochaine, la Chambre 
ne p-mr.-a vraisemblablement entrer en vacances avant 
samedi. 

Gregori, on a trouvé entre autre choses une note conte
nant des détails sur les hauts personnages que les 
anarchistes faisaient surveiller. 

Barcelone, 10 juillet. — L'anarchiste Murull qui, an 
mois de janvier dernier a fait feu sur le gouverneur de 
Barceloue, a été condamné à seize ans de prison. 

LES ANARCHISTES 
Paris, 10 juillet. — L e s agents de la 3e brigade des 

recherches, sous les ordres de M. Fédée, commissaire de 
police,ont fait cette nuit une descente au •" 11 de la rue 
Ramey, l'ancien débit de vins du compagnon Duprat, 
aujourd'hui réfugié à Londres. Là. les agents o.it arrêté 
un sieur pellmans. de nationalité beige, qui avait voulu 
opposer quelque résistance aux agent.1. Les autres anar
chistes n'ont pas été inquiétés. Au domicile du beau-père 
de Pellmans, Morel, i , rue du Ruisseau, on a saisi une 
volumineuse correspondance. Morel n'a pas élé ar
rêté. 

Lyon, 10 juillet. — C'est à la prison même et Jans 
leur cellule que M. Benoist, juge d'instruction, interroge 
les six anarchistes arrêtés pour afllliation à une associa
tion de malfaiteurs. Les compagnons, iout en ne cachant 
pas leur opinion, nient faire partie d'une association 
quelconque. 

Toulouse, 10 juillet. — La police a arrêté le sieur Jean 
Couslillac, maréchal ferrant, qui faisait l'apologie de l'as
sassinat de M. Caiiiot. Couslillac a déclaré qu'il n'était 
pas anarchiste, mais impérialiste. 

Cannes, 10 juillet. — I n ouvrier typographe italien, 
nommé Salvagni, a été arrêté. On a saisi à son domicile 
de nombreux papiers anarchistes. 

Home, 10 juillet. — Parmi les anarchistes arrêtés ré
cemment, se trouvent les sieurs Darmano Gaeli et Gre
gori que l'on considère connue très dangereux. Chez 

L'ASSASSIN CASERIO 
C a s e r i o e t s a m è r e 

Toujours très calme, l'assassin de M. Carnot mange, 
boit el dort très bien, sans cependant se faire illusion 
sur le sort qui l'attend. Quand ou lui parle des assises, 
avec un sourire étrange et sans mot dire, il lape de l'in
dex sur son cou, faisant ainsi comprendre qu'il est fixé 
sur le verdict du jury. Sa mère lui a écrit plusieurs fois. 
La pauvre femme lui demande de se repentir et de son
ger à Dieu. Ses lettres lui ont élé remises par M. Benoit; 
il les a à peine lues et a jugé inutile d'y répondre. 

I. i n - . i r i n i i . i i i ii M o n t p e l l i e r 

Montpellier, 10 juillet. — L'instruction continue tou
jours activement â Montpellier. L'instruction a entendu 
cinq jeunes gens qui ont élé logés à l'hôpital de Celle 
dans la même salle que Caserio et Leblanc. Il résulte de 
leurs dépositions et des confrontations faites à la maison 
d'arrêt que Caserio faisait dos professions de foi anar
chistes. 

Caserio était peu conimunicatif; mais, un jour, un des 
témoins ayant lu dans un journal le récit d'un double 
suicide par la misère. Caserio dit : « Ils sont bien bêles, 
ceux qui se tuent sans avoir tué ceux qui sont cause de 
leur misère ». 

Caserio ne cachait pas son opinion sur le président 
Carnot lequel, d'après lui, « était nu tyran parce qu'il 
avait refusé de gracier Vaillant •>. 

Amenés à parler de Leblanc, les témoins oui dit que 
Caserio aimait peu ce camarade d'hôpital. Ils n'ont jamais 
entendu Caserio parler d'un complot et croient que Le
blanc, qui a déjà eu maille à partir avec la justice, veut 
jouer un rôle dans cette triste affaire alin de faire atté
nuer sa peine. 

Confrontés avec les anarchistes détenus, les témoins 
ont reconnu Saurel et Laborie, qu'ils ont vu un diman 
c h e p r è s d u lit de Caserio. Quant à Saurel, ils aflirmeiit 
que chaque fois qu'il allait à l'hôpital il apportait à Case
rio le Père Peinard et la Dévoile. 

C o n f r o n t a t i o n d e C a s e r i o a v e c l e s o l d a » 
f . e l t l a u c 

Lyon, 10 juillet. — Caserio a été confroiilé.aujourd'hui, 
avec son dénonciateur. Le soldat Leblanc a renouvelé 
ses déclarations devant le meurtrier de M. Carnot. 11 est 
absolument exact, a-t-il dit, que Caserio était aflilié à 
une bande d'anarchistes. 

— Save/.-vous, demande M. Benoit juge d'instruction, 
si, au café où les anarchistes se réunissaient, on u lire 
au sort le nom de l'exécuteur du crime .' 

— Je ne rétracte rien de ce que j'ai dit, répond Leblanc, 
mais, je ne croyais pas que Caserio fût sitôt uns en de 
meure d'assassiner le président île la République. 

Caserio, qui était resté calme jusqu'alors, s'écrie : Mais, 
cel individu veut se jouer de la justice, et se moque de 
moi. J'ai agi seul, et il est faux que j'ai eu des c o m 
plices. 

Caserio est ensuite resté muet, regardant d'un air hai
neux le soldat Leblanc. 

Lyon. 10 juillet. — Le soldai Leblanc et Caserio avaient 
d'abord été interrogés séparément ce matin par H. Benoist, 
juge d'instruction. 

Lorsque Leblanc a pénétré dans la salle où se trouvait 
Caserio, ce dernier, à sa vue, s'est levé comme pour aller 
au-devant de lui, mais l'autre, par un mouvement ins
tinctif, s'es! reculé en détournant la tête. 

Dès i'c moment, il était évident que tous deux se con
naissaient. 

D'ailleurs, sans hésiter, Caserio a déclaré reconnaître 
parfaitement Leblanc. 

Ce dernier, de son côté, reconnaît bien Caserio pour 
l'avoir vu à l'hôpital de Cette, réunissant souvent des 
camarades de salle pour leur faire un cours d'anarchie. 

Le soldat Leblanc croit se rappeler que, parmi les iiom-
brouv viciteurc fia Cm«sala, se trouvait un nommé Sauroi. 
Caserio sourit avec affectation, puis à une nouvelle ques
tion du juge, il reconnaît la véracitédes dires de Leblanc. 

D'après une autre version, Leblanc et Caserio se se
raient trouvés d'accord pour démentir le récit d'un com
plot ourdi contre la vie du président de la République. 

La confrontation terminée, Caserio a diné de bon 
appétit. 

C'est bien le 23 juillet qu'il passera en cour d'assises. 
C u r i e u x d é t a i l s d o n n é s p a r u n a n a r e h i s f e 

s u r C a s e r i o 
Paris, 10 juillet. — Le Fiqaro raconte qu'il a reçu 

hier une lettre, disant : 
« Si vous \ ou lez la preuve morale que Caserio n'a pas 

eu de compli?es, envoyez demain, à trois heures, un de 
vos rédacteurs, sur le quai de la gare ilu Nord;qu'il cause 
avec no homme brun, ayant à la main gauche une 
valise. » 

M. Chincolle, du Figaro, se conformant à ce program
me, a rencontré l'individu eu question, qui e*t un anar
chiste militant et qui lui a dit : 

« Je serai demain à Londres. Je ne veux pas casser du 
sucre au détriment de Casern, uni* euliu, puis-que s.ni 
compte est réglé, il est inutile que la police s'égare. 

• Chose étrange, on connaît peu Caserio. 
» Etes-vous au courant de sou séjour à l.ausanu? et à 

Chaudefonds ' » 
• Et l'inconnu racoula comment il connut l'assassin le 

Lyon : 
» Ce fut peu de temps après l'aircst-lion de Ravachoi 

que je rencontrais Caserio à Genève. Il était venu d.ins 
cette ville pour y voir nu étudiant roumain, récemment 

acquitté dans le procès des anarchistes de Home. 
» Caserio était en compagnie de deux de ses compa

triotes dont un de Lugano et un publiciste. Tous trois 
fréquentaient le groupe des Terroristes. 

» Un jour, dans une réunion, à Caroug, l'ami de Case. 
rio, le jeune homme de Lugano s'écria : « J'accepte la 

solidarité de tous les actes accomplis par Ravachoi et 
je déplore amèrement d'avoir élé, jusqu'à ce jour, M M 
lâche nour ne pas l'imiter.» 
«Caserio, qui était à ses côtés, approuva, en mauvais 

français, ce qui venait d'être dit, et demanda au groupe 
d'exécuter, séance tenante, ceux qui lie partageaient p.:-. 
l'opinion de son compatriote. 

» Dans une autre réunion, le surlendemain, Casei..,, 
parlant aux compagnons dit : Nous êtes comme tous les 
anarchistes français que j'ai connus en Italie. Votre o. i-
vean s'est s,i,,nle îles théories développées dans la /.'.. -
voile. 

» l'n antre j.uir. à Cbandefoods, dans nneeouféren e 
entre déiéjnés. un compagnon disait que Kawichol n'avait 

s dii èlre seul pour accomplir tous ces attentats. 
» Caserio répliqua d'une voix véhémente: uni. Rava-
ol était trop intelligent : il avait trop bir.Mi réussi pour 
o irun complice. 
• l'n délégué île Genève proposa de tuer Deibler lors

qu'il s'apprêterait à exécuter H•ivachol. luseno répliqua : 
« Il serait aussi innlile de tuer le bourreau que de lu ùi-r 
la guillotine, i.e sont la deux machines qui ne font 
qu'obéir à la loi qui les conduit. 

D'après mon interlocuteur, i joale le rédacteur du Fi
garo, ces derniers mois établissent que l'acte de caserio 
était prémédité depuis la condamnation de Ravachoi. 
L'anarchiste iialleinlail que l'o casion. 

•• Laborie, chez qui Uaaerio s'arrêta en se rendant à 
Lyon, serait absolument étranger M crime. 

Depuis la réunion .le Chaudefonds le • inip lin in n'a 
pas revu Caserio qui. deux jours après, quittait le pa-js 
pour regagner disait-il, l'Italie. • 
Notre confrère termine en disant «n'a l'heure actuelle le 

ni|iaguoii qai l'a renseigné doit être a Londres el il >•• 
demande si toutefois le compagnon n'a pas essayé de lui 
donner le change: car,ajoaie-tHl, pourquoi se rencontrer 
dans différentes villes, pourquoi se re-hercher i • la 
sorte, si l'on a rien à concerter. 

UN COMPLOT ANARCHISTE 
contre M. Casimir-Périer 

Il n'y a pas quinze jours que M. Casimir-Périer i t̂ ."„.-( 
d'Etat, et déjà .1-̂ s complots sont tramés contre lui. An 
conspirateur italien Guiseppe, 2-J ans, se mêlent les c ins
pirateurs espagnols, les anarchistes Llombros, dit n u 
Manchon. 40 ans, et Izct, B ans. 

La police île Barcelone a élé avisée par le gouvern -
nient français que Gniseppe et Llombros étaient venus à 
Barcelone pour prévenir leurs camarades anarchiste-, 
tandis que le troisième, l iel , était parti pour Perpignan 
et de là dans l'intérieur de la France pour prévenir i -
anarchistes français, 

Le signalement de ces trois anarchistes a été donné, i ! 
le soir même la police arrêtait Guiseppe, qui donna.i 
dans les environs de Gerona. H portait sur lui un poi-
gnard dont il n'a pu heureusement faire usage. De plus, 
en le fouillant, les gendarmes ont découvert dans se , 
poches des brochures et journaux anarchisles, des pholo-

laplnes de Ravachoi et de Vaillant ainsi que de nom-
roux papiers. 
Hier soir, également, à la cuuquera (Catalognei un 

anarchiste sou|iconné de complot contre la vie du prési-
deut de la République a été arrêté. On va le eonduin à 
Barcelone. 
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D'après ic Gaulois, la lettre aurait été envoyée par un 
Lyonnais qui voudrait attirer a Lvon H. Casimir-Périer 
en lui offrant l'appât du danger. 

Depuis l'assassinat île M. Carnot et les troubles qui ont 
suivi, l'exposition lyonnaise a été délaissée et, pour ra
mener les étrangers, la population demanderait nvee in--
tance une nouvel!- visite présidentielle. 

mmm DE vmmi m mm 
foulon, 10 juillet. — C'est bien à plusieurs mill ions 

qu'il faut évaluer les dégâts causés par l'incendie de . .ir-
seual. L'inspection des machines et l'atelier des pompes, 
où se trouvaient des appareils de précision de grande \ ..-
leur, nuis par des sj stèiues électriques, ont été c lupli !•-
ment détruits. 

L'atelier du montage n.st également i n partie i rda 
Toute la toiture de l'atelier général de.-, machines • été 
dévorée par les Ranimes, mais l in teneur a été li nreu-
scmeiit préservé. 

Il u'\ a eu aucun blessé. 8a se perd en Conjectures 
sur ta vause du désastre: une enquête est onverte 

Pans. io juille. — L'information d'après laquelle il n'v 
a pas en de bl-s-e dans l'incendie de I arsenal de Touleii 
était contenue dans une note ofliciense enregistrant le 
télégramme do préfet maril • rem par le ministre de 
la manne. 

<>tl do .lisait trvtneltentent : . Celle ,)<m 
nonce,contrairement à ce qui avait été dit, qu'il n'\ a 
euaucun Messe. » or . un < d .pVhe particulière du i:m,.s 
dit ' .contraire: \o:ii relie dépêche 

Toulon , l« juillet. — i n e vingtaine .1- personnes ont 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particuliers, 

et par FIL SPECIAL) 
Grand Incendie à B r u x e l l e s . — T h é â t r e dé tru i t . — 

P a s d a c c i d e n t de personne 
Bruxelles, I l juillet. — Le feu s'est déclaré vers ,'t heu

res ce matin au théâtre dit « Palais d'Kté » situé dans une 
aile des halles et dont les sous sols sont occupés par 
l'usine frigorilique. Malgré les secours prompteinent or
ganisés, l'incendie a détruit avec une rapidité inouïe le 
théâtre et le pavillon des Halles. La machine de l'usine 
frigorilique a fait explosion avec un bruit épouvanta
ble. Aucun accident de personne à déplorer mais an 
moins un million de dégâts. La cause de l'incendie est 
inconnue. 

U n e a l l i a n c e é l e c t o r a l e e n B e l g i q u e 
Bruxelles, 11 juillet. — Les trois groupes anticléricaux 

les libéraux modérés, les progressistes et le parti ouvrier 
s'entendront probablement pour la conclusion d'une 
alliance électorale. Si cette entente se fait, le» catholiques 
perdront les arrondissements d'Anvers et de Gaud, et, 
par conséquent, la majorité. Une vive inquiétude règne 
au sein du parti catholique, 

Léopold II e t l e s a n a r c h i s t e s 
Bruxelles, I l juillet. — La police a redoublé la sur

veillance autour de la personne du Roi depuis les der
niers attentats anarchistes. Ordre a élé donné de ne lais
ser approcher personne de Sa Majesté. 

On ne croit pas ici à une entente internationale contre 
les anarchistes. 

Le Congrès Internat iona l de l a p r e s s e 
Anvers, 11 juillet. — Le Congrès avait à s'occuper 

hier : 
1* Des moyens de faciliter la circulation des journaux, 

leur transport postal, leur distribution, e t c . . 
2' L'établissement d'uu service télégraphique direct en

tre les groupes de journaux. 
M. Ilenziin proposo que le Congrès émette le vn»u que 

In tarif postal en usage pour les transports des journaux 
en divers pays soit abaissé considérablement daiu chaque 
pays. 

Celle proposition est adoptée a une grande majorité. 
M. Beraza (Espagne) deuiande au Congrès de vonloir 

bien émellffi le v w u que- le tarif international télégra
phique pour la presse soit l'objet d'une grande réduc
tion, ainsi que cela s'est fait dans divers pays. 

Cette proposition est également adoptée à une grande 
majorité. 

M. Ilenzlin propose que le Congrès émette le vœu que 
!es réductions opérées dans le service télégraphique soient 
également appliquées au service téléphonique. 

Cette proposition est adoptée à une grande majorité. 
M. llébrard, da Temps, propose de faire précéder ce* 

différents vœux des considérants disant que tons les 
Ktats de IKurope ont un intérêt égal à ce que les nou
velles venues de l'étrangei'ielraisSe^i avec leur véritable 
caractère, grâce à retendue des iléiaiMs et les explica
tions qui les accompagnent 

M. Claydes (Angleterrei fait remarquer que le gouver- I 
nement anglais accorde un tarif très réduit aux 0 0 — a -
mcatious télégraphiques de la presse. 

L'administration y perd, mais elle considère qu'il s'agit 
d'un intérêt public. 

M. Watson (Angleterre) fait ressortir qu'il y a un tarif 
spécial en Angleterre. La presse n'y paye que 1 fr. 25 
les 75 mots pendant le jour et I fr. B les 100 mots 
pendant la nuit. 

L'Invention de T n r p i n 
Paris, 11 juillet. — C'est aujourd'hui, à trois heures et 

demie, que se réunit, au ministère de la guerre, la com
mission d'examen des inventions intéressant l'année, 
devant laquelle se présentera M. Tnrpin. 

L'inventeur de la mélinite sera porteur du brouillon 
des pièces diverses qui oui élé déposées par s i s anus au 
ministère du commerce. 

M. Cas imir P é i i e r c h a n o i n e 
Du Gaulois : 
« M. Casimir-Périer va être bien étonné d'apjirendre 

qu'il est chanoine de Saint-Jean-de Latrau, à Rome. 
» Depuis le règne de Henri IV, le chef de l'Ktat.cn 

France, fait partie de droit du chapitre de celte église. 
» Après sa conversion, Henri IV fit don à Saint-Joan-

de-Latran de l'abbaye de Ctérac, en Gascogne, de son 
côté, le chapitre, avec l'autorisation du Saint-Père, lui 
assigna à perpétuité, pour lui et ses successeurs, une 
stalle de chanoine au cho-ur. 

» Naturellement, la Révolution supprima l'abbaye de 
Clérac, que la Monarchie réinstalla. 

»Or, si M. Casimir-Périer se rend à Rome, il pourra 
prendre place parmi les chanoines de Saint-Jean-de-
Latran. » 

Chiffre f a t i d i q u e 
De l'Echo de Paris : 
« Le président Carnot a été jusqu'à sa dernière minute 

sous l'influence fatidique du cbiTre 7. 
» M. Carnot naquit en 18.17, fut reçu à l'Kcole polytech

nique eu 1857. H devint président 'de la République en 
1887, en vertu de l'article 7 de la Constitution. Le 17 
mai 1894, ii préside la fête du centenaire de la fondation 
de l'Kcole polytechnique. 

» li meurt assassiné à l'âge de cinquante-sept ans, dans 
la 7e année de sa présidence, dans une voilure où il y 
avait 7 personnes, personnel compris, le dimanche 7è 
jour de la semaine, par un Italien (ce mot forme " let
tres) nommé Caserio, dont le nom se compose également 
de 7 lettres. 

» Ses obsèques ont eu lieu lo 7e mois de l'année, 7 jours 
après sa mort. » 

Le t a b a c a l 'Elysée 
Du Figaro : 
« l'n homme qui a vu d'un bon œil l'élévation de M. 

Casimir-Périer à la présidence de la République, c'est M. 
K. Decroix, l'aimable président de la Société contre l'abus 
du tabac. 

» Pourquoi ?Vous le devinez sans peine. Parce que en 
qne M. Casimir-perier ne fume pas, ou si peu que ce n'est 
guère, en vérité, la peine d'en parler, 'l'ont au plus lui 
arrive-t-il quelquefois, emrainé par l'exemple, de pren-
dre dans la boile une cigarette qu'il jelle dès les pre
mières boudées. 

» Vous ne sauriez croire à quel point cette constatation 
réjouit M. K. Decroix. M. Casimir-Périer donnera le bon 
exemple, comme ses prédécesseurs . , . 

• Pourquoi faut-il qu'à l'étranger il n'en soit pas de 
même ? Ou dit que la reine \ ictoria lait une ample 
onsoniniatioii de tabac à priser. Le prince de Galles 

Le t r e m b l e m e n t de terre à Cor.stantinople 

ïuinei'é^ilî'are'du^iiia'îrirair soir". ^ j ô ù r T " i l "y de"ceïa t^",sUU,';' Quarante cinq décès causes par le trera | 
quelques mois, les journaux annoncèrent que les mé- . , , ' plusieurs messes. 
decins anglais avaient conseillé, au prince, de ne plus * . £ • « * • * * uusjnalt , an* nonvel le seconsse a élé res-
fumer. senne. 

» Grande loie lout d'abord à la Sociélé contre l'abus At taque d'un t ra in 
du labac, mais la prudence la plus élémentaire conseil- Souaahras II m i l e 1 —IV xisr la lr , ,„ , • , . 
lait de s'informer avant de trop se réjouir. M. K. Decroix be-- à r Vii-i ,,ié i , ' „,„ ,-. , i., . i • '* ,'"' 
écrivit à Londres. Hélas! le prince lit répondre qu'il ,,'v u',rai •• -'H -i , , - l i e r E c e n d i e ^ « r • ou " ''''" ; i ; '"" 
avait rien de fondé dans cette information des journaux ' , , . ' , ..,'.'„ ".',. "!!" - , e

f, . . ' l ' 1 , ' ' , : - ^ ? !M": • ,„ 
et qu'il continuait de fumer connue devant. grand întlheur * ^ 

» M. K. Decroix en faillit faire une maladie, d'autant L - B _ 
plus que la cour d'Angleterre n'est point la seule qui B S S L e s g r è v e s a u x E t a t s U n i s 
donne ainsi le déplorable exemple : l'impératrice d'An- t J i w Irjari iap. I i juillet. — t u dfRachantenl de lr»n 
triche fume de livule à quarante cigarettes turques par pt* fm. .aies complètement armé el équipe vient de riar-
jonr: la Tsarine fume aussi, mais dans ses appartcuiciils tir pour Sacramento, a b o r d d'un steamer emportant 
privés cl jamais devant le Tsar. deux canons Gattiag et quatre batteries d'artillerie 

» Sout égactetnent d'obstinées fumeuses : la renie de Aussitôt que la nouvelle ,1e s..n r-'j'irt e~: eu- . , -un- • 
Roumanie, la reine régente dT'.spagne. la reine Amélie de Sacramento. les grévistes se sont préparés ponr un -i 
Portugal, qui, en cela, suit l'exemple de sa mère, la coin- ils ont poste des sentinelles sur les bonis de la ri é 
tesse de Paris, et enlin la reine d'Italie ». Ipour les avertir de l'approche du steamer 

L ' a s s a s s i n Caserio . - Inconsc ient o u c o m é d i e n , i iombS'de'rcv^l''ers.S e , l t "C ' ' ^ f " S l l i * * * ^ U ' ' 
Lyon, 11 juillet. — Le jugo d'instruction remettra Chicago, u juillet. — l u e foule c.nii|>osée de M o n a r a 

probablement vers la lin do la semaine le dossier de • ' "'' Hongrois a enlevé hier malin une partie des rails 
l'alfaire au procureur de la République. on chemin de fer du Grand Trunck. La milice les a ilis-

Caserio continue à £e montrer incouseieul. Peul Ire peraés en tintnl des coups de fusil, 
joue-t-il la comédie de riniiifféieuce. r „ m « » i . „ .» 1 

Invité à changer de vêtem-nls - sa malle vient dar- . , * * m a r , a « e a n *»»rev.-,tch 
river de Cette - il répondit : « C'est inutile, j'userai en . LoWffne, i l juillet. — o u mande de Saint i', lersl r i 
prison ceux que je porte: plus tard, je me servirai des * '* £***»•' " ' t'-ologu» : 
n e u f s . » : " çoulrair ineiu aux informations des journaux allo-

Daus ses rares moments d'expansion, il affirme avoir | m " n . a s > jl n est pas question ici d'un ajourue.i.eut da 
vouln réformer la sociélé en tuant M. Carnot. Il ajoute : "'ariage du grand-duc héritier. » 
« Si deux millions de déshérités tuaient deux m i n o n s ! _ 
de capitalistes, de grandes réformes sociales seraient " 
accomplies. J'ai donné l'exemple, que d'autres me ^ H C h a m b r e « l ô S S é p U t i s 

Au cours d'un interrogatoire, on lui remit entre les' . ._ . . * 
mains un poignard, lui disant de reproduire exactement , •e"M'e ''" mercredi 11 juillet. — Présidence de M. 
la scène de l'assassinat. Ce qu'il lit de bonne g r â c e ' u i l K ' * " V \ ' c e 'prés ident . — U séance est o n w r l e à -! h. 
ajoutant qu'il s'était longtemps exercé sur des maiine-l. ''° p r i î * , u ? . n i î , n n e lecture d'au* adassse de rondo-
quins. l.'.mcestle 1 l-.tat, libre d'Oiai.go, au ,-ujet de la mort de 

Les magistrats sont décidés à ne plus lui demander la, ,„! - ' ," ' , , , 
reproduction d'une scène qui pourrait devenir dangereuse; '•" '•nami.ro adopte un projet de loi avant pour. l.jet 
ponr eux. J autoriser la concession a la Chambre rie coimnerc, .K-

Rome, 10 juillet. — C'est l'avocat Alfred Prodeider, do C a , ! M S de quatre parcelles de Irrre pleins de qnnisiiu port 
Milan, connu pour avoir déjà assumé la défense de pas ''" * • * , i e ' établissement de quais publics. 
mal d'anarchistes, qui ira défendre Santo Caserio devant • » — . 
la cour d'assises de Lvon. 

res , en France , 

Anvaing, Airsevai Anse-

Les frais de la défense sont pris à charge, partie parle „ , ' , ' ,„ *V , 1 ! e s < / " « » I » M " * - * t J o I f e o > . jioiir 1rs 
frère de Caserio, aubergiste à Milan, partie par la caisse ( I ' , l e l l c s ' attrancli isscmciit des lettre, 
de la société des garçons boulangers. » e s t que do quinze oontinios 

U n f a u x baron- « e r n b e r . „ T^^n^^ie^'^ù^ 
Liège, H juillet. — Les autorités judiciaires de LiègeI Hailli-nl, Bar.-y, Bas l'oresl. Bas-Wameton, Itaukiiieti 

n'ont reçu jusqu'à présent aucune conflrmalinn de l'avres- .Haviiiciicne. Ile-lois, helleghoui, Bercheiu, Déveiun, Ris-
talion, â Misch, du faux baron russe Slornbeig. l'aiia!-.-^'"-"". Blaudaiu, Boesinghe, BossuM. Bruyelle 
chisle dont le parquet de Liège recherche les traces. Cachlem. Galonné. Casier. Celles, Chetvu Coinines 

U n duel à M a r s e i l l e .Cordes, Courlrai. Coyghom. Conrmenhelsl, Cueme. 
u n a u e i a « a r s é n i é j M U l è l e , Dergneau. Derlyck, Desselghem Dickeliusch 

Marseille, 10 juillet. — l'n duel au pistolet a i u lien Dottlgnies, Dranontre. 
hier matin, entre deux conseillers généraux MM. Chauol Emelghein, Kre, L'scaiiaflles, Kspieircs l i.Ycii.ii t-s-
et Nicolas, onehnes,EsUimhasjrfi,Eataimpuis, r \ re ' i i i e -

Après avoir e - su \é le feu de son adversaire. M. chanoll l'outenoy, r'orest, Kroyen lioulémi.iil Cuignie* 
a tiré eu l'air, iGuliegiiein, V-y— Il r~ hlsntm. 
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